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CHIMIE. — Sur les paratungstates ; par M. Aue. Laurenr. 


« Dans le Mémoire que j'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie sur 
les tungstates, j'ai essayé de prouver que les sels que l'on a considérés jus- 
qu'à ce jour comme des bitungstates n’ont pas la composition qu'on leur 
attribuait, et qu'ils renferment un acide particulier que j'ai nommé acide 
paratungstique. 1 

» Les preuves sur lesquelles je me suis appuyé, pour admettre l'existence 
de cet acide, étant tirées plutôt de la composition des sels qu'il forme que 
des propriétés de ceux-ci, quelques chimistes m'ont fait observer que mon 
type paratungstique paraissait n'avoir été imaginé que pour venir au secours 
d'une théorie qui se trouvait contredite par la composition de tous les 
tungstates acides. 

» J'ai donc cru devoir reprendre l'étude de ces sels, d'autant plus que je 
n'avais examiné que les paratungstates alcalins, et qu'une vingtaine de bi- 
tungstates des autres métaux analysés par MM. Berzelius, Anthon et Ram- 
melsberg, offraient une composition contraire à celle que j'ai trouvée aux 
sels alcalins. 
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» Les caractères suivants ne permettent pas de confondre les faugstatée 
avec les paratunpgstates : 

» 1°. Les paratungstates solubles ne donnent pas de précipité lorsqu'on 
y verse une très-petite quantité d'acide nitrique ou chlorhydrique faible: 

» 2°, Les paratungstates insolubles de magnésie, de zinc, de cuivre, .………. 
se dissolvent dans une très-petite quantité d’eau, lorsqu'on y verse quelques 
gouttes d'acide nitrique faible ; 

» 3°, Un excès d'ammoniaque versé dans les paratungstates de potasse et 
de soude ne les ramène pas à l'état de tungstates ; il se forme toujours, dans 
ce cas, un sel double ou triple, dont la composition se représente par 
W'OnRS He. 

» 4°. Les nitrates de magnésie et de zinc dissous dans l’'ammoniaque for- 
ment avec les paratungstates des sels presque insolubles à trois bases, tandis 
qu'ils ne se laissent pas troubler par les tungstates; 

» 5°, Le nitrate d'argent ammoniacal donne avec les paratungstates un 
précipité cristallisé, tandis qu'il n’est pas troublé par les tungstates ; 

» 6°. L’acide paratungstique peut former des sels basiques, qui bleuissent 
le tournesol, et dont la composition, cependant, peut se représenter par 
WO*R?, plus un excès d'acide tungstique. 

» Le tableau suivant renferme tous les sels que j'ai analysés. J'y ajoute 
les sels alcalins, dont j'ai déja donné la composition, afin que l'on puisse 
mieux saisir l’ensemble du type paratungstique. 


(be et oxydes = R'O). 


Anhydride paratungstique.. . . . . ... W‘O"'?, 
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(1) J'ai déduit cette formule de l'analyse de M. Berzelius , analyse qui s'éloigne considéra- 
blement de la formule 2 WO® + PbO. Pb O d’après mon calcul — 27,7 ; calcul de Berzelius 
— 31,8; expérience = 28,5. 
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Paratungstate de sodium... . . . . .. W'O'*(Na*H)+84Aq, 
» de potassium et de sodium. »  (KNa?’H) + 8 Aq, 
» de magnésium. . . . . .. ». (Mg°H) + 12 Aq, 
Sels basiques. 
10 gen t2 
» de baryum à o° et à 180° W10!:Ba * H° + GHBaO, 
ar 10 

» dercalcitne rer. ne 5 Ca° n + 6HCa0, 

d’am- 10 
» idem autre formelmonia| » Ca * n° + Aq +6HCa0, 

que. i 10 
»  destrontium. : . . . . PARUS Hé + 6HStO, 

AFATONNTEZ 
» de plomb à 200 degrés. . . »  Pb* H° + 2Pb?0, 
» de nickel et de nickel am- 
Mi \$ ie HA 
MONO ET RE e » (en) Ni°H°+12Aq+HNi0, 

» d'UFAROSUNE LT) NN » U* HE É 8Aq + U°O, 
ù d'aratyle(s Le SALES » Uy* "Hé +8 Aq+UyHO. 


» L'analogie qui existe entre le tungstène et le molybdène me porte à 
rejeter les formules que l’on a proposées pour représenter la composition 
des molybdates acides. » 


M. Hénicanr ne Taurx met sous les yeux de l'Académie deux morceaux 
de défenses d'éléphant qui présentent des anomalies. remarquables. Une de 
ces pièces est une exostose intérieure remarquable par son allongement ; 
l’autre, qui a été façonnée en vase enrichi d'ornements de bronze doré, 
renferme, dans l'épaisseur de l'ivoire, le fer et une portion de la hampe 
d'un sagaie, dont l'éléphant, encore jeune, avait été frappé et qui s'était 
brisée dans l’alvéole. Ge vase, présenté à l'Exposition des produits de l’In* 


dustrie, appartient, ainsi que le morceau brut mentionné précédemment, 
à M. Alessandri. 


(1) Cette formule est déduite de l’analyse de M. Rammelsberg. 
(2) Dans la théorie dualiste , ce sel serait 24 WO' + 13 U? 0° + 53 Aq. 
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RAPPORTS. 


VOYAGES SCIENTIFIQUES. — /nstructions demandées par M. le docteur 
— Penr, pour son voyage dans le Chili. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Gaudichaud, Valenciennes.) 


ZOOLOGIE. 
(M. Vazencrenes rapporteur.) 


« La province du Chili a été depuis quelques années fréquemment 
explorée par les différentes expéditions scientifiques françaises ou étrangères 
qui viennent relâcher à Valparaiso. Les baleiniers eux-mêmes qui s’y rendent 
très-souvent ont aussi contribué à nous procurer quelques productions 
curieuses de ce pays, et comme ces relâches sont fréquentes, on comprend 
que nous possédons, par ces différents moyens, des collections assez étendues 
de cette région. 

» À ces données générales, il faut ajouter les heureux résultats des re- 
cherches de notre confrère M. Gaudichaud, les explorations actives de 
M: Fontaine, pharmacien de la marine, et celles de M. Alcide d'Orbigny. 

» Aux différents moyens d'investigations passagères indiqués ci-dessus, 
il ne faut pas oublier de joindre les longues explorations faites par un natu- 

-raliste habile qui est resté huit ans au Chili, par M. Gay, qu’il suffit de 
nommer pour donner l'assurance que cette province est une des plus et 
des mieux connues. 

» On trouvera dans son bel ouvrage des renseignements sur les différentes 
productions dont l'envoi peut être utile en Europe. 

» Nous citerons le grand cerf nommé, mal à propos, cheval bisulque par : 
Molina, les autres espèces de ruminants dont il serait bon d'envoyer, avec 
une peau d’adulte de l’un et l'autre sexe, des têtes de divers âges aussi des 
deux sexes. 

» L'envoi des différents phoques, des divers dauphins et autres cétacés 
de ces mers serait aussi très-utile pour les collections. Les peaux peuvent 
être expédiées dans la saumure. Les squelettes et les crânes de ces animaux 
sont aussi nécessaires, si ce n’est plus, que les peaux elles-mêmes. 

» La recherche des reptiles, qui ont été moins recueillis que les oiseaux et 
les poissons, compléterait les séries des vertébrés de ces contrées. 

» Nous croyons avoir peu de choses à demander parmi les mollusques. 
Nous signalerons cependant les poulpes et les mollusques mous, animaux 
qui doivent être envoyés dans l'alcool. 
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» Tout autre liquide préservateur n'offre aucune garantie. 

» Il faudrait aussi rechercher avec quelque soin les éponges et les diffé- 
rentes productions voisines de ces genres. Une collection un peu considé- 
rable de ces êtres serait d’un très-grand intérêt. Pour augmenter l'impor- 
tance qu'elle pourrait avoir, il faudrait joindre aux échantillons des notes 
sur la profondeur d'où ils ont été retirés, sur leur couleur, etc. 

» Un simple croquis, même fait à la hâte, serait d’une grande utilité. » 


BOTANIQUE. 


(M. Cnarces Gaupicaau» rapporteur.) 


« La botanique du Chili est aujourd'hui trop bien connue pour qu'il soit 
nécessaire de la recommander d’une manière particulière à M. le docteur 
Petit. 

» Que pourrait-il faire, en effet, qui fût bien fructueux pour la science, 
après des naturalistes anciens, tels que Frezier, Feuillée, Molina, Ruiz, 
Pavon, Dombey, etc.; après des naturalistes modernes, tels que MM. Ber- 
tero, Gay (de Draguignan), Miers, Bridges, Cuming, etc., qui ont rapporté 
de si nombreuses collections de plantes, qu'ils n'ont, pour ainsi dire, plus 
laissé qu'à glaner à leurs successeurs. 

» À cette liste déjà très-longne, quoique incomplète, nous pourrions 
cependant ajouter encore celle des botanistes de toutes les expéditions 
scientifiques françaises, anglaises, russes, etc., qui ont également exploré le 
Chili et le Pérou, et puissamment aidé à grouper les matériaux de l’intéres- 
sante flore de ces deux pays (1). 

» Il nous suffira d'ailleurs de rappeler que M. Gay, dont l’Académie 
connait le zèle et le talent, est resté huit ans dans le Chili dont il a parcouru 
toutes les provinces, et où il a recueilli près de cinq mille plantes, pour faire 
concevoir à M. Petit combien seraient incertaines ou trompeuses les espé- 
rances qu'il pourrait fonder sur cette partie de la science, à moins pourtant 
que le hasard ne le conduisit dans quelques contrées encore inexplorées du 
Chili méridional, au delà de Chiloé, où se termine le champ des explo- 
rations de M. Gay. 

» Ces dernières régions, qui n'ont encore été visitées que par de rares 
navires de guerre et de commerce, sont, à ce que l'on assure, couvertes de 


SAT ER SE 
(1) Cette flore, entreprise par M. Gay, est actuellement en voie de publication et très- 
ayancée. 
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belles forêts, où les bois de construction et de mâture abondent, et dans 
lesquelles on trouve particulièrement plusieurs sortes de conifères dont il 
serait du plus haut intérêt de faire connaître la nature, de se procurer des 
échantillons d'herbiers, de bois, de graines mûres soigneusement séchées et 
conservées dans leurs cônes, et, s'il était possible, de jeunes pieds vivants. 

» D'ailleurs, une collection de toute la végétation de ces localités méri- 
dionales serait divne d’être recueillie et attentivement étudiée. 

» S'il reste peu d'espoir à M. le docteur Petit de rencontrer, dans les 
autres régions du Chili, des végétaux intéressants par leur nouveauté, ce qui 
pourtant ne doit pas l'empêcher d’en récolter, il en sera amplement dédom- 
magé par les recherches importantes qu'il aura à faire (dans une direction 
différente et qui lui conviendra certainement mieux) sur les plantes médici- 
nales très-nombreuses qui couvrent toute la surface de cette terre privi- 
légiée. 

» Nulle part, en effet, si nous en croyons les Chiliens et les navigateurs 
qui les ont visités depuis 1700 jusqu’à nos jours, nulle part on ne rencontre 
autant que dans ce pays de plantes médicinales dont les vertus soient aussi 
bien constatées, aussi efficaces et puissantes (r). 

» Quoique nous n'ayons pas une foi entière dans les propriétés presque 
miraculeuses qu'on attribue au Canchalagua (Erythræa chilensis), à l'Uño 
perquen (ahlembergia), au Pireun (Phytolacca), ete., des Chiliens, pas 
plus d’ailleurs qu'à celles du Matico [Steffensia (matico) elongata] (2), de la 
Coca (Erythroxylon coca), du Guaco (Mikania guaco), etc., des Péruviens, 
nous croyons cependant devoir signaler toutes ces plantes à l’attention par- 
ticulière de M. le docteur Petit, qui, dans sa pratique journalière, sera 
peut-être souvent obligé de les employer, et, conséquemment, d'en étudier 
les effets. 

» Un herbier bien préparé de toutes ces plantes officinales et une coilec- 
tion des parties médicamenteuses habituellement employées, joints à de nom- 
breuses et sévères observations sur leurs doses, leurs divers modes d'admi- 
nistration et leurs actions thérapeutiques, observations qui nous fixeraient 
définitivement sur les propriétés positives ou négatives de ces médicaments 
si chaleurensement préconisés par les indigènes, formeraient les éléments 
d'un très-utile et très-important traité de matière médicale. 
ST EU de à De ls 

(1) Le père Feuillée, les médecins et les pharmaciens espagnols ont beaucoup écrit sur ce 


sujet. Leurs ouvrages sont trop négligés. 4 
(2) Voyez Gaunicxaur , botanique de /a Bonite, PI. 95. 
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»_ M. le docteur Petit remarquera, sur les hautes collines de Valparaiso, 
en suivant la route de Santiago, le Palma (Jubæa spectabilis). Ce palmier (r), 
qui acquiert d'assez grandes dimensions en tous sens, se distingue surtout 
par son stipe généralement irrégulier et parfois fusiforme, par ses fruits 
nombreux et par leur brou qui, à la maturité, est charnu, presque pulpeux 
et trés-sucré (2). L’inspection des noix de cet arbre nous a porté à penser 
qu'il pourrait bien offrir sinon plusieurs espèces, du moins quelques variétés 
remarquables. Il serait utile de vérifier ce fait, et, s'il est tel que nous avons 
cru le reconnaître, de l’étudier et de savoir si ces variétés ont été distin- 
guées par les indigènes, et si, dans leur idiome, elles portent des noms 
différents. 

Si M. le docteur Petit trouvait le moyen de nous procurer un tronc de 
ce palmier (le plus irrégulier ou le plus fortement dilaté dans la partie 


moyenne de sa longueur serait le meilleur), il figurerait très-utilement dans: 


nos collections phytologiques du Muséum, et fournirait à la science de pré- 
cieux çenseignements anatomiques qui lui manquent encore. 

» Nous prierions aussi M. le docteur Petit de nous envoyer deux ou trois 
tiges, les plus fortes qu'il pourra trouver, du Pourretia coarctata (3), plante 
très-commune dans la province de Valparaiso, où elle est connue sous le nom 
de Cardon. Il serait à désirer qu’une de ces tiges au moins fût munie de ses 
racines, On sait maintenant que les racines de ce curieux végétal se forment 
au sommet des rameaux, et quelles descendent intérieurement dans un 
parenchyme particulier, tout le long de ces rameaux, des branches et du 
tronc, dont elles accroissent incessamment le diamètre, et que, de la base 
de la tige, où elles arrivent toutes, elles pénètrent dans le sol sans éprouver 
la moindre modification dans leur forme, leur consistance et leur organi- 
sation. 

» Il existe dans le voisinage de la Conception, et probablement dans tout 
le sud du Chili, une plante de la famille des Amaryllidées, et certainement 
du genre Alstræimeria, qui, assure-t-on, produit des racines féculentes de 
la grosseur du poing. 

Ces racines portent dans tout le pays le nom de Chuño et sans nul 
doute aussi une appellation spécifique que nous ignorons encore. Il serait 


(1) Voyez Gaupicmaup , botanique de Za Bonite, PI, 51. 

(2) Les bestiaux sont très-avides de ce brou suceulent qui les engraisse et donne une 
qualité supérieure à leur lait. 

(3) Poyes Gaupiemauv , botanique de {a Bonite, PL. 41, 42, 43, 44. 
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tres-important de tenter d'introduire cette plante en Europe par des pieds 
vivants, des graines et des tubercules stratifiés. 

ù Le nom de Chuño ne lui est pas particulier. Il s'applique également à 
plusieurs autres substances alimentaires végétales diversement préparées, et 
spécialement aux bourgeons tuberculeux (les tubercules réels) de la pomme 
de terre, des Oxalis crenata, tuberosa, et peut-être aussi à ceux de quel- 
ques Capucines (Trapæolum) et Hélianthées ( Helianthus ? ). 

» On sait depuis bien longtemps, d'après les recherches du savant phar- 
macien en chef Virey, que la fécule des pommes de terre gelées reste à peu 
près intacte ou n’est que très-faiblement altérée par l'action du froid le 
plus intense. Ce fait, qui a été confirmé par plusieurs habiles observateurs, 
et notamment par un de nos confrères, était, à ce qu'il paraît, très-ancien- 
nement connu des Chiliens et des Péruviens qui, de tout temps, ont su tirer 
un excellent parti non-seulement de leurs pommes de terre gelées acciden- 
tellement, mais encore de celles qu’ils font geler exprès et qu'ils dessèchent 
ensuite. Ainsi préparées et privées de toute leur humidité, ces pomnies de 
terre, qui se conservent assez longtemps, recoivent, d’après les récits de 
tous les voyageurs qui ont visité le Chili et le Pérou (MM. d'Acosta, Gay, 
d'Orbigny, Weddell, etc.), le nom de Chuño. Ce nom de chuño est donc 
une sorte de dénomination générique, non précisément de plantes spéciales, 
mais de productions vépétales alimentaires désorganisées par l'action de la 
gelée, etc. De là, le chuño de papa ou de pommes de terre (Solanum tube- 
rosum); le chuño de papita, c’est-à-dire de petites pommes de terre ou 
d'Oxalis crenata; le chuño de oca ou d'Oxalis tuberosa? le chuño de 
yuca, Jatropha manihot, et enfin cet autre chuño que nous n'avons encore 
pu déterminer spécifiquement, et qui provient de l’4{stræmeria précité, etc. 

» Nous recommandons d’une manière toute spéciale ce dernier végétal 
aux soins éclairés de M. le docteur Petit, qui trouvera sans nul doute le 
moyen de l'étudier, de le déterminer, et peut-être aussi de nous l'envoyer 
vivant. 

» D'ailleurs, M. le docteur Petit sentira fort bien que s'il existe dans les 
contrées qu'il va parcourir des espèces de chuño différentes de celles que 
nous venons de lui signaler, elles appartiendront nécessairement à d'autres 
plantes, et seront également dignes, au double point de vue de l’économie 
agricole et de la botanique, de tout son intérêt. 

» L'un de vos Commissaires a souvent rencontré dans la province de 
Valparaiso, sinon des pommes de terre natives et entièrement sauvages, 
du moins de nombreux individus de cette plante ayant des tiges et des 
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feuilles d'un vert très-foncé et de grandes fleurs blanches, croissant sponta- 
nément dans des lieux agrestes, fort éloignés des habitations et des cultures. 
Il nous paraît nécessaire, dans la circonstance fâcheuse où nous nous trou- 
vons relativement à nos récoltes de ce végétal, de prier instamment M. le 
docteur Petit de se procurer des tubercules et des graines de cette singu- 
lière variété rustique, comme d’ailleurs de toutes celles qui sont cultivées , 
et de les envoyer en Europe par la voie la plus prompte, c’est-à-dire par la 
Cordillère, Mendoza, les Pampas, Buénos-Ayres, Montevideo, et les na- 
vires qui reviendront directement de ce dernier port en Europe. 

» M. de Cazotte, notre honorable chargé d’affaires de France au Chili, 
le secondera certainement de tout son pouvoir dans l’'accomplissement de 
ce dessein. | 

» Nous recommanderons encore à M. le docteur Petit de recueillir toutes 
les graines qu'il pourra se procurer, particulièrement celles du Quillay 
(Quillaja Molinæ), genre de la famille des Rosacées, dont l’écorce savon- 
neuse sert à nettoyer les étoffes de laine; celles des Lucuma de Coquimbo 
[ Lucuma ( Rivicola) obovata] et de Valparaiso [Zucuma (Rivicola) splen- 
dens] dont les fruits sont très-recherchés, et, avant tout, les noix du Palmier 
précédemment signalé, etc. Ë 

» Tout nous porte à espérer que les arbres de cette partie du monde 


réussiront parfaitement dans les bonnes expositions de l'Algérie et du midi de À 


la France, à côté de l'4raucaria imbricata provenant des mêmes régions, 
qui croît et fleurit très-bien à Hyères, où, à ce que l'on assure, les fruits 
qui ont déjà atteint leurs dimensions normales sont sur le point d'arriver à 
leur dernier degré de maturité. 

» Nous signalerons également à M. le docteur Petit, parmi les groupes 


les plus importants que produit le Chili, celui des Nolanacées (Campanitas 


azules), dont pendant près d’un siècle nous n'avons connu qu’une seule 
espèce, le Nolana prostrata. 

» Les explorations faites dans ce pays pendant les vingt dernières années, 
y ont fait connaître six ou sept genres de cette famille végétale, et de très- 
nombreuses espèces qui ornent aujourd'hui nos herbiers. Mais nous devons 
constater que, faute de graines, deux ou trois seulement se sont montrées 
jusqu'ici dans nos jardins de botanique. 
._» Cette curieuse famille, caractérisant toute la région maritime de cette 
partie de l'Amérique méridionale, depuis Lima jusqu'à la Conception, a 
pour ainsi dire son centre générateur à Coquimbo, qui, en effet, am 
réunir dans son territoire tous les genres et toutes les espèces; tandis qu'à 
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partir de cette province, vers le nord et vers le sud, le nombre de ces 
genres et de ces espèces va toujours en décroissant. Nous ne saurions donc 
trop appeler l'attention de M. le docteur Petit sur ces plantes bizarres qui 
semblent réunir capricieusement en elles la plupart des caractères essentiels 
de plusieurs aütres familles, telles que les Solanées, les Convolvulacées, les 
Borraginées, etc. 

» Des échantillons d'herbier et de graines de toutes ces plantes, Joints à 
de jeunes rameaux, à des fleurs et à des fruits conservés à part dans l'esprit- 
de-vin, seraient de précieuses acquisitions pour la science. 

» Nous demanderions, de plus, dans l'intérêt des sciences, des arts, de la 
médecine et même du commerce, des collections abondantes de tous les 
produits végétaux employés dans le Chili, tels que bois, racines, écorces, 
sucs concentrés ou concrets, gommes (spécialement celles du Palma), résines, 
fibres textiles, matières colorantes, etc., et, particulièrement, une certaine 
quantité du sucre extrait du Palmier indigène | Jubæa spectabilis (1)]. 

» Lesiîles de Juan-Fernandez, qui n'ont pour ainsi dire encore été explo- 
rées que par MM. Bertero et Gay, font aussi partie du Chili; elles attireront 
sans nul doute l'attention et l'intérêt de M. le docteur Petit, qui n'oubliera 
certainement pas que la végétation mixte de ces terres a de nombreuses 
analogies avec celle des îles équinoxiales et septentrionales du grand Océan, 
et qu'elle est également soumise à de nombreuses et puissantes influences 
géologiques et météorologiques qui n’ont été, jusqu’à ce jour, que très- 
imparfaitement étudiées (2). 

» Ne pouvant entrer ici dans de trop longs détails, nous nous bornerons 
à prier M. le docteur Petit de vouloir bien jeter un coup d'œil sur ce que 
nous avons dit, à ce sujet, dans la séance de l'Académie des Sciences du 
23 août 1847. 

» Nous terminerons, enfin, en disant que nos riches collections de fos- 
siles végétaux du Muséum réclament encore toutes les espèces que peuvent 
reufermer le Chili et ses dépendances. » 


(x) Voir, pour compléter ces Instructions, Comptes rendus, tome XXVII, page 291 
{séance du 11 septembre 1848). 

(2) Un herbier, aussi complet que possible, de ces îles, serait du plus haut intérêt pour la 
science. 

La Commission recommande particulièrement à M. le docteur Petit les Composees ou 
Synanthérées frutescentes et arborescentes, des genres Rea, Balbisia, Robinsonia, etc. Elle 
pense qu’il serait ti ès-important de savoir, dans l'intérêt de la géographie botanique, si ces 
terres isolées renferment des Nolanacées. 
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GÉOLOGIE. 
(M. ue pe Beaumont rapporteur.) 

« Pour les observations géologiques à faire au Chili, nous croyons pou- 
voir nous borner aux indications générales déjà consignées dans les Instruc- 
tions rédigées pour M. Desmadryl, et imprimées précédemment dans 
les Comptes rendus de nos séances (1). Relativement aux îles de Juan-Fer- 
nandez , nous appellerons particulièrement l'attention de M. Petit sur les bois 
fossiles qui, comme M. Gaudichaud l’a indiqué dans les Comptes rendus, 
tome XXV, page 298, ont été observés et même exploités dans les 
montagnes de la partie centrale de l'île Mas-à-Tierra, et sur les causes 


probables de leur enfouissement. » 


Remarques de M. »e Jussieu à l’occasion de la deuxième partie de ces 
Instructions. 


« La végétation de l’île Juan Fernandez est remarquable par le dévelop- 
pement arborescent de plusieurs plantes composées qui y abondent, et pro- 
duisent des sucs résineux. Il serait utile de se procurer ces sucs avec des 
échantillons correspondants à chacun d’eux par un numéro d'ordre, et des 
graines bien mûres, pour pouvoir élever dans nos jardins ces végétaux, dont 
plusieurs y ont été cultivés quelque temps, mais en ont disparu. Ces espèces 
sont au nombre de quatorze, et appartiennent aux genres botaniques Rea, 
Robinsonia et Balbisia; plusieurs portent vulgairement le nom de Resino 
ou Resinillo. I sera, au veste, facile de les reconnaître, par leur port si 
remarquable avec leurs fleurs composées. » 


COMMISSION DES PAPIERS DE SURETÉ. 


« À l'occasion du Rapport fait par la Commission des papiers de sûreté, 
M. Quixer écrit à l'Académie pour qu'il soit sursis aux conclusions (9). 

» M. Tnenann, président de la Commission, exprime tout son étonne- 
ment qu'on puisse revenir sur les faits déplorables consignés dans le Rapport. 


s 


Ils se sont passés en présence de la Commission tout entière; ils ont été 


LA 


appréciés par elle de la manière la plus unanime; tous ses membres ont été 


n 


d'accord pour qu'une tentative de tromperie sans exemple fût dénoncée à 


(1) Comptes rendus, tome XXVIT, page 289 (séance du 11 septembre 1848). 
(2) La réception de la Lettre de M. Quinet a été mentionnée dans le Compte rendu de la 
précédente séance. 
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l'Académie. Le Rapport a été longuement discuté. Tous les membres de la 
Commission en réclament la responsabilité. 

» M. Dumas témoigne à son tour toute sa surprise de voir M. Quinet 
reproduire dans sa Lettre une réclamation déjà jugée par la Commission. 
Il s'agit d'un paquet cacheté qu'il aurait adressé à l'Académie et qui aurait 
disparu. La Commission n'a trouvé aucune trace d'un pareil dépôt, ni au 
secrétariat, ni dans les procès-verbaux, ni dans les Lettres où Mémoires 
adressés par lui à l'Académie, et qui ont tous été placés sous les yeux de la 
Commission sur sa demande, par les agents du secrétariat. 


NOMINATIONS. 


L'Académie désigne, par la voie du scrutin, les deux membres dont se 
composera la Commission pour la vérification des comptes de l’année 1848. 
MM. Mathieu et Berthier obtiennent la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


CHIMIE. — Recherches sur les ammoniaques composées ; 
par M. Avocrne Wurrz. (Extrait par l’auteur.) 
(Commissaires, MM. Thenard, Chevreul, Dumas.) 

« Préparation et propriétés de la méthylamine. — Le procédé à l’aide 
duquel j'ai obtenu cette base ne diffère pas de celui que les chimistes em- 
ploient pour préparer l’ammoniaque. Le chlorhydrate de méthylamine par- 
faitement desséché est mélangé avec deux fois son poids de chaux vive, et le 
mélange est introduit dans un long tube fermé par un bout, de manière qu'il 
en occupe la moitié. L'autre moitié étant remplie avec des fragments de 
potasse caustique, on adapte un tube de dégagement qui va se rendre sous 
une éprouvette remplie de mercure. On chauffe légèrement le tube en com- 
mençant par le bout fermé; le gaz méthylammoniac, déplacé par la chaux, 
se dégage en abondance, et va se rendre dans l'éprouvette remplie de 
mercure... 

» Ainsi préparée, la méthylamine est un gaz non permanent. Vers zéro 
degré elle se condense en un liquide fort mobile. Son odeur est fortement 
ammoniacale. Sa densité a été trouvée de 1,13; il est donc un peu plus 
dense que l'air. Le chiffre trouvé par l'expérience est de quelques centièmes 
plus élevé que le chiffre théorique, quiest de 1,075. Cela tient sans doute à 
ce que, à la température de 25 degrés, à laquelle l'expérience a été faite, le 
gaz est encore trop près de son point de liquéfaction. 
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» Le gaz méthylammoniac est le plus soluble de tous les gaz que lon 


, : L: + 6) ù 
connaît jusqu'à présent. À la température de 12 degrés, 1 volume d’eau 
en dissout 1040 volumes; une température plus élevée diminue cette so- 


lubilité, comme ôn devait s’y attendre. À 25 degrés, l'eau n'en prend plus que 


\ 


939 fois son volume. | 
» Comme l’'ammoniaque, il est absorbé instantanément par le charbon. 


» Comme l’ammoniaque, il bleuit instantanément le papier de tournesol 
roupi, et répand des fumées blanches trés-épaisses au contact d’une baguette 


imprégnée d'acide chlorhydrique. Comme l'ammoniaque, il absorbe un 
volume égal au sien d'acide chlorhydrique et la moitié de son volume d’acide 


carbonique... Il se distingue de l’ammoniaque par la propriété suivante : 
au contact d’une bougie allumée il prend feu, et brûle avec une flamme 


jaunâtre…. 
» La composition du gaz méthylammoniac se représente par la formule 


C?H°A7 = 4"xol: 


Cette formule se déduit des analyses eudiométriques suivantes : 


E. I. 
Gaz méthylammoniac .......... 2370 26,5 
OKYEENE Race DS RE 67,7 71,0 
Résidu de la combustion. ....... 42,0 5r,8 
Acide:carboñique. "#17 RM 23,0 26,0 
AÔtEs MT Re NA CAEN AGE 12,5 14,5 
Oxygène: absorbé 1. re 54,4 59,7 


» Une méthode d'analyse élégante et rapide consiste à chauffer ce gaz 
avec du potassium dans une cloche courbe. Il se forme du cyanure de potas- 
sium et il se dépage de l'hydrogène : 


C? HP Az + K — C? AzK + Hi. 


» La solution de méthylamine possède l'odeur forte du gaz lui-même. 
Sa saveur est caustique et brûlante. 

» L'iode, en réagissant sur la solution de méthylamine , se transforme en 
une poudre d’un rouge grenat, et la liqueur, qui se colore à peine, ren- 
ferme l'iodhydrate de méthylamine 1H, C2? HAz. Le composé rouge et 
insoluble qui se forme dans cette circonstance est l’anologue de l'iodure 
d'azote. 

» Les sels de magnésie, d’alumine , de manganèse, de fer, de bismuth, 
de chrome, d'urane, d'étain, de plomb, de mercure sont précipités par la 
méthylamine comme par l’'ammoniaque. 
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» Les sels de zinc sont d'abord précipités en blanc, mais le précipité se 
dissout dans un grand excès de réactif. 

» Les sels de cuivre sont précipités en blanc bleuâtre ; un excès de réactit 
redissout facilement le précipité, de manière à former une liqueur d’un bleu 
foncé analogue à l’eau céleste. 

» Les sels de cadmium, de nickel, de cobalt sont précipités par la dis- 
solution de méthylamine, mais un excès de réactif ne redissout pas le 
précipité. 

» Le nitrate d'argent est complétement précipité par la méthylamine ; 
l'oxyde d'argent se dissout facilement dans un excès de réactif. Lorsqu'on 
abandonne cette solution à l'évaporation spontanée, il s’en précipite un corps 
noir qui est l'analogue de l'argent fulminant. Cette substance ne fait explosion 
ni par le choc, ni par l’action de la chaleur. Le chlorure d'argent lui-même 
se dissout dans la solution de méthylamine. 

» Le chlorure d'or est précipité en jaune brunâtre; un excès de réactif 
dissout facilement le précipité, en formant une liqueur d'un rouge orangé. 
Une solution concentrée de chlorure de platine donne, avec la méthylamine, 
un dépôt cristallisé en paillettes orangées , et formé par du chlorhydrate 
double de méthylamine et de platine. 

» Préparation et propriétés de l’éthylamine. — J'ai obtenu cette base en 
décomposant le chlorhydrate d'éthylamine par la chaux. L'appareil est dis- 
posé exactement comme je l'ai indiqué en traitant de la préparation de la 
méthylamine. Seulement, comme l’éthylamine se condense facilement, et 
est liquide à la température ordinaire, on fait arriver le tube de dégagement 
dans un matras d'essayeur entouré de glace, ou mieux encore d’un mélange 
réfrigérant. 

L’éthylamine mise en liberté par une chaleur modérée distille et va se 
condenser dans le récipient. 

» À l'état de pureté, c'est un liquide léger très-mobile et parfaitement 
limpide. Il entre en ébullition à la température de 18 degrés. Versé sur la 
main , il se volatilise instantanément en produisant la sensation d’un froid 
très-vif. Il répand une odeur ammoniacale extrêmement pénétrante; sa. 
causticité est comparable à celle de la potasse. L'éthylamine bleuit avec 
intensité le papier de tournesol rouge. Elle répand des vapeurs blanches fort 
épaisses au contact de l'acide chlorhydrique. Chaque goutte d'acide qu'on y 
verse produit un sifflement au moment où elle se mêle avec la base. La 
baryte et la potasse caustique peuvent y séjourner à-la température ordi- 
naire, sans altération. 
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> À l'approche d'un corps en combustion, l'éthylamine prend feu et brûle 
avec une flamme bleuâtre. S 

» Elle se mêle -à l’eau en toutes proportions en s léchautfant beaucoup et 
en HAS naissance à une dissolution dont les propriétés basiques sont 
exactement les mêmes que celles que j'ai indiquées plus haut en décrivant 
les caractères de la méthylamine. J'ai remarqué cependant que l'hydrate 
d'oxyde de cuivre se dissout moins facilement dans l'éthylamine que dans 
la méthylamine. 

» Le chlorure de platine n'est pas précipité par l’éthylamine. 

» Lorsqu'on mélange une solution d’éthylamine avec de l'éther oxalique, 
le mélange se trouble bientôt; il se forme de l'alcool, il se sépare des cristaux 
très-fins, d'une combinaison qui est à l'oxamide ce que l'éthylamine est à 
l’ammoniaque. C'est l’éthyloxamide dont la composition se représente par la 
formule 

CHAT OS 
» La composition de l’éthylamine anhydre se représente par la formule 
C'H" Az, 
qui se déduit des analyses suivantes : 


IL. 0%,266 de matière ont fourni 0,523 d'acide carbonique et 0,374 d’eau ; 

II. 0%,284 de matière ont fourni 74%,7 d’azote à la température de 13 degrés et à la 
pression de 746,5 ; 

III. of",239 de matière ont fourni 64*,6 d’azote à la température de 13 degrés et a la 
pression de 0",766. ' 


Ces nombres donnent en centièmes : 


Expériences. Théorie. 
Carbone. ....….. 54,4 » 54,3 
Hydrogène..:.: 15,9 » 152 
Azote, . ..…. 11130,0 316 à 3162 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉCANIQUE. — Mémoire sur les équations différentielles du mouvement 
des fluides considérés comme des systèmes de points matériels maintenus 
à distance par des forces moléculaires ; par M. » Esrocquois. (Extrait 
par l’auteur.) 
(Commission précédemment nommée. ) 


Lés géomètres et les physiciens s'accordent aujourd’hui à considérer 
les corps comme formés de particules dont les dimensions sont tout à fait 
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négligeables par rapport à leurs distances, agissant les unes sur les autres 
suivant les directions des droites qui les joignent, d'après une loi inconnue, 
mais qui paraît être fonction de leurs distances mutuelles. Les principes 
fondamentaux de la mécanique n’ont pas été déduits de ces notions: les 
géomètres y sont arrivés en s'appuyant sur l'expérience, et en considérant 
les corps solides et fluides comme des masses continues. Cependant M. Co- 
riolis, dans son Traité de la mécanique des corps solides et du calcul de 
l'effet des machines, a admis que les corps sont des systèmes de points 
matériels tenus à distance par les forces moléculaires, et il a ainsi démontré 
les principales propriétés du mouvement et de l'équilibre des corps solides ; 
il ne s’est pas occupé, à ce point de vue, du mouvement ni de l'équilibre 
des fluides. 

» En lisant un Mémoire de M. Binet, membre de l’Institut, inséré au 
XVII volume du Journal de l'École Polytechnique, j'ai été frappé de l'ana- 
logie que présentent avec les équations du mouvement des fluides certaines 
propriétés de la fonction S, déduite de l'intégrale qui doit être un minimum, 
d’après le principe de la moindre action. Les propriétés sur lesquelles 
M. Hamilton a le premier appelé l'attention des géomètres, ont été ensuite 
l'objet d'un Mémoire très-remarquable de M. Jacobi, inséré dans le tome 
X VII du Journal de M. Crelle, et dont le Journal de M. Liouville a publié la 

traduction : elles se rapportent au mouvement d'un système quelconque de 
points. J'en ai déduit les trois premières équations du mouvement des fluides, 
telles que les donnent les Traités de mécanique. Les fluides, dans leur mou- 
vement, présentent l'apparence d'une masse continue qui change de forme 
sous l’action des moindres forces, mais sans cesser d’être continue. Ce fait 
d'observation conduit à l'équation appelée équation de continuité, à laquelle 
les vitesses déduites de S ne satisfont généralement que si les attractions ou 
les répulsions moléculaires s'exercent en raison inverse du carré de la dis- 
tance. Ainsi la loi de Newton est probablement celle des attractions ou des 
répulsions moléculaires, à la distance à laquelle sont placées les molécules 
des fluides en mouvement, si l’on admet que ceux-ci peuvent être considérés 
comme des systèmes de points mobiles. 

» Les trois premières équations du mouvement des fluides renferment , 
comme cas particulier, les équations de leur équilibre. Les principes fonda- 
mentaux de l’hydrostatique et de l'hydrodynamique peuvent donc être dé- 
montrés, en considérant les fluides comme des systèmes de molécules à 
distance les unes des autres. » 


C.R., 1849, 2m€ Semestre. (T. XXIX, N°7.) 24 
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ÉCONOMIE RURALE. — Sur la culture des arbres, et particulièrement de 
ceux qui exigent, dans l’état actuel de l'agriculture, les soins les plus 
coûteux, tels que le mûrier, l'olivier, le noyer, le pommier, le poirier et 
la vigne; par M. Exraxns, membre de la Commission scientifique de 
l'Alvérie. 

(Commissaires, MM. de Gasparin, Payen, Decaisne.) 

Le but que se propose l’auteur est de prouver que, pour toutes ces plantes, 
la culture au pied, indispensable pendant les premières années, devient, au 
bout de quelque temps, superflue, et, plus tard, nuisible; d’où il résulte- 
rait qu'il y aurait double avantage à s'abstenir de travailler le sol, du moment 
où cela n’est plus nécessaire pour favoriser le développement du végétal: 
économie sur les frais de culture, et profit par l'augmentation des récoltes ou 


la plus grande durée de la plantation. 


PHYSIQUE. — Décomposition de l'eau dans deux compartiments séparés 
n'ayant entre eux que des communications de courants électriques par 
des conducteurs métalliques et ne donnant, dans l’un que de l’hydrogène, 
et dans l’autre que de l'oxygène; par M. Paner. 

(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault.) 


M. Vazcor adresse, de Dijon, à l'occasion de la publication des derniers 
volumes de l'Histoire des Poissons, par M. Valenciennes, quelques remar- 
ques relatives à l'ichthyologie. 

M. Valenciennes est invité à prendre connaissance de ces remarques. 


M. Mann présente une Note relative à une construction géométrique 
dans laquelle la vérification, par la règle et le compas, lui aurait donné des 
résultats autres que ceux qui étaient indiqués par la théorie. 

M. Cauchy est invité à prendre connaissance de cette Note, et à faire 
savoir à l’Académie si elle est de nature à devenir l'objet d’un Rapport. 


M. Écuisien demande qu'un appareil qu'il a présenté sous le nom d'irri- 
gateur, et qui est destiné à faciliter l'introduction des médicaments dans les 
veines, soit admis au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie. 

(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie de la 
fondation Montyon. ) 


M. Ducros adresse une nouvelle Note sur les résultats de ses expériences 
électrophysiologiques. 


(17) 

Cette Note est renvoyée, ainsi que l'ont été toutes celles que l’auteur a 
présentées depuis la séance du 9 juillet dernier, à l'examen de la Commission 
nommée dans cette séance, et composée de MM. Serres, Becquerel, Des- 
pretz, Rayer. La Commission chargée de se prononcer sur les communica- 
tions de M. Ducros antérieures à cette date, et qui n'ont pas encore été l’objet 
d'un Rapport, se compose de MM. Magendie, Serres et Rayer. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Miisrre pe r'Exsrauction ruBriQue, conformément à la décision du 
25 octobre 1840, invite l’Académie à lui présenter deux candidats pour la 
place de professeur de toxicologie et de physique vacante à l'École de phar- 
macie de Strasbourg, par suite de la démission de M. Kopp. M. le Ministre 
rappelle, qu'aux termes de l’article 5 de l'ordonnance du 27 septembre 1840, 
nul ne peut être nommé professeur adjoint dans une École de pharmacie 
s'il n'est pharmacien de première classe, licencié es sciences physiques et 
âgé de vingt-cinq ans. 

La Section de Chimie est invitée à présenter, le plus promptement possible 
à l'Académie, une liste de candidats. 


Le mème Ministre invite l'Académie à lui faire savoir si une Note sur les 


abeilles, adressée en juillet 1848 par M. Remy, a été l'objet d'un Rapport. 


(Renvoi à la Commission désignée.) 


PHYSIOLOGIE. — Observations d'achromatopsie. (Extrait d'une Note de 
M. »'Housres-Finmas, correspondant de l’Académie.) 


« Les ophthalmologistes ont donné le nom d'achromatopsie à une affec- 
tion qui nous rend incapables de distinguer les couleurs; chez quelques- 
unes des personnes qui en sont atteintes, l'insensibilité est complété, tandis 
que chez les autres il ÿ a possibilité de distinguer certaines couleurs. Je ferai 
remarquer que plusieurs des individus affectés d’achromatopsie peuvent 
passer pour avoir une excellente vue. Ils aperçoivent les objets de très-loin, 
et voient parfaitement ceux qui sont à leur portée: leurs contours, leurs 
reliefs, leurs ombres, aucun détail n'échappe à leurs regards, et cependant 
ils sont privés du secours qu'offre la diversité des couleurs comme du charme 
qu'elle a pour les yeux. Ge 

» Il ne m'appartient point de rechercher les causes de ces Me je 

24.. 
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voudrais seulement rappeler ici quelques changements de couleurs qui ont 


lieu dans certaines circonstances pour des yeux bien organisés. La couleur 
rouge diminue d'intensité à la lumière artificielle; au théâtre, les acteurs 


mettent du rouge d'un ton plus intense que celui qui colore naturellement Fh 


les joues, et du blanc à côté pour le faire ressortir ; ceux qui ne se fardent 
pas, paraissent d’une pâleur extrême. On sait que les tableaux offrent un 
aspect tout particulier à la clarté des flambeaux; on attribue à la lumière 
trop rouge les tons que prennent certaines teintes, et lon a proposé, afin 
d'y remédier, ainsi que pour peindre la nuit, d’entourer de cheminées de 
verre bleu la flamme des lampes. Les personnes qui se servent dé conserves 
munies de verres bleus ou verts, interceptent par ce moyen une partie des 
rayons rouges, orangés, Jaunes, qui les éblouissent et les fatiguent. Toute 
la campagne leur paraît terne et comme si le ciel était à demi couvert; tel- 
lement que cheminant au grand soleil, elles se font illusion, croient être à 
l'ombre et avoir moins chaud avec ces lunettes... 

» Un jour de grande illumination à Rome, indépendamment d'un nombre 
infini de lampions, on avait allumé, à l'entrée des principaux palaz:ii, des 
barils de goudron. Toutes les personnes qui passaient devant ces feux, pa- 
raissaient d'une pâleur hideuse. Un de mes amis avait un gilet rouge qui 
semblait brun à cette clarté, de même que les revers et la doublure de l’uni- 
forme d’un officier, qui parcourait les rues avec nous. 

» L'achromatopsie est une imperfection innée et héréditaire; elle n'est 
pas aussi rare qu'on pourrait le penser, les savants en ont publié de nom- 
breux exemples. Mais ils conviennent que parmi les observations qu'ils ont 
recueillies, il ÿ en a qui n'ont pas l'exactitude désirable, leurs auteurs les 
ayant données comme des curiosités pathologiques. Ils accueilleront par 
conséquent les nouveaux faits qu'on pourra leur fournir. Je leur offre mon 
faible contingent en ce genre. 

» L. Feu M. de *”*, d'Anduze, d'un tempérament sec, bilieux, mélancolique, 
menant une vie très-active, parvint à un âge assez avancé sans que la plu- 
part de ses concitoyens eussent rien remarqué d’extraordinaire dans sa vi- 
sion. Ceux qui le fréquentaient plus habituellement et quelques-uns de ses 
condisciples savaient cependant, ainsi que sa femme, sa fille et son gendre, 
qu'il ne connaissait pas les couleurs, qu'elles lui paraissaient toutes des 
nuances plus ou moins grises entre le noir et le blanc: mais on lui aurait 
fait de la peine si l’on avait eu l’air de s'apercevoir du défaut de sa vue, 
dont nous avons eu les preuves plus tard. 

» Nous tenons d’un marchand tailleur d’Alais, que M. de *** étant venu 


1088 


w 


(177 ) 
lui demander un habit noir, vit sur l'étalage une belle pièce d'Elbeuf marron 
et la choisit, sans vouloir convenir qu'il eût changé d'idée lorsqu'on lui 
déplia le drap noir. Il avait des gravures coloriées et des gravures ordi- 
naires; nous pouvons assurer que leur principale différence à ses yeux, était 
que les unes étaient un peu plus claires que Les autres. 

» M. de“ savait par tradition que les feuilles des végétaux et les herbes 
étaient vertes, que le ciel était bleu, que le sang était rouge; mais il n’au- 
rait pas appliqué les noms de vert, bleu, rouge, à des fleurs, à des étoffes, 
à des papiers de tenture de ces couleurs. 

» M. de “* peignait passablement. Je me rappelle qu'il avait représenté, 
sur un paravent, des médaillons et des ornements en grisaille, qui jouaient 
bien le relief. Il avait peint aussi dans sa chambre deux dessus de porte et 
un panneau entre les deux fenêtres, et comme quelques-uns de ses visiteurs 
lui demandaient pourquoi il avait fait le terrain, les arbres, les maisons, 
les personnages bleus, plutôt que d'employer les couleurs propres, il répon- 
dait qu'il avait voulu assortir ces camaïeux à son meuble; nous apprîmes 
bientôt que le lit dressé dans cette chambre et ses fauteuils étaient rouges, 
et qu'il ignorait avoir fait ses camaïeux bleus. Il avait d'ailleurs la préten- 
tion d'être connaisseur en peinture : nous l'avons entendu, devant un ta- 
bleau, disserter sur la composition , le dessin, le clair-obscur, la perspective ; 
quant au coloris, il évitait adroitement de se compromettre auprès des ama- 
teurs qui étaient avec lui. De même, lorsqu'il se promenait en compagnie 
dans un jardin émaillé de fleurs variées , il affectait de parler de leur beauté, 
de leur grandeur, de leur régularité, de l'odeur forte ou suave qu'elles ré- 
pandaient, mais il n’y voyait que du gris comme dans les tableaux. Il est 
ficheux qu'avec de l'esprit et de l'instruction, M. de *” ait eu la fai- 
blesse de cacher le défaut de sa vision, il aurait pu faire des expériences 
curieuses, conférer avec des médecins éclairés, des physiciens, et nous laisser 
des observations importantes, comme le docteur Sommer, le chimiste 
Dalton, qui ont publié ce qu'ils ont éprouvé eux-mêmes et ce qu'ils ont 
observé dans leurs familles, chez leurs amis et leurs élèves. On trouve, du 
reste, dans les livres, fort peu d'exemples d'achromatopsie complète; celui 
que j'ai rapporté, qui est bien authentique, en sera d'autant plus intéres- 
sant. 

» IL. M. C. de ***, d'Alais, âgé de trente-huit ans, marié, père de famille, 
est d'un tempérament lymphatique, ‘d'une santé parfaite; personne ne se 
douterait de l'imperfection de sa vue. Il distingue les objets de très-loin, 
vise fort juste à la chasse, lit sans lunettes, même à la lampe. Un oculiste 


(178) 
de profession qui examinerait comment ses yeux s'accommodent selon la 
distance et la grandeur des objets qu'il fixe, selon que ces objets sont placés 
au soleil ou à l'ombre, n'y remarquerait rien de particulier, et serait réelle- 
ment étonné quand M. de ‘* lui dirait, ce que savent tous ses amis, qu'il ne 
voit bien que la couleur Jaune, et que toutes les autres lui représentent des 
nuances eutre le blanc et le noir. Il nous a dit qu'il ne distinguait les fleurs 


du grenadier que par leur forme, ne faisant aucune différence du rouge 


au vert. 
Nous avons reconnu qu'il confonduit les fleurs de l'hortensia ordinaire 


avec celles de l’hortensia bleu, ainsi que les fleurs des phlox roses et blancs, 
et que les feuilles de ces plantes étaient à peu près de la même couleur 
pour lui. Nous lui avons montré diverses variétés de roses; il a reconnu que 
les blanches étaient plus claires que les pourpres; quant aux roses jaunes 
et capucines, il les voyait comme nous. Les reines-marguerites rouges, 
violettes, bleues, blanches, lui paraissaient plus ou moins foncées; mais il 
voyait si bien leurs centres jaunes, qu'il reconnaissait avec nous les disques 
plus bruns, dorés et plus pâles. 

» M. de ** s'occupe maintenant de géologie, mais il lui est impossible de 
juger les couleurs qui caractérisent les terrains sur la carte de M. Dumas; les 
formations lacustre, néocomienne et du lias, sont les seules qu'il distingue ; 
toutes les autres lui semblent lavées en gris : illes confondrait, si son excel- 
lente vue ne lui permettait de suivre les lignes ponctuées et les lettres qui 
les indiquent. 

» M. de *” dessine avec goût au crayon, à l'encre de la Chine, à la sépia, 
mais il nous a raconté qu'il avait essayé de colorier un paysage et un 
bouquet qui avaient paru tout à fait bizarres à d'autres yeux que les siens. 
C'est absolument ce que Rosier a rapporté de Collardeau, qui dessinait 
bien et avait fait l'esquisse de son portrait fort ressemblante, mais qui 
défigurait tous ses ouvrages quand il y employait des couleurs. 

» IT. Je ne peux parler que sur des ouïi-dire d'un jeune avocat de 
Montpellier, qui a, comme M. de”, d'Anduze, la faiblesse de ne vouloir pas 
faire connaître l'imperfection de ses yeux; mais les détails suivants m'ont 
été communiqués par des personnes dignes de foi, et viennent à l'appui 
des observations publiées sur les dernières classes de l'achromatopsie, qui 
perçoivent plusieurs couleurs. C'est en même temps un exemple de l'impres- 
sion que causent certaines couleurs, selon qu'elles sont éclairées par le 
soleil ou par la lumiere artificielle. 

» Lorsque le jour est sombre et le soir, M. *“* ne distingue que les cou- 
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leurs jaunes, mais en apprécie les diverses nuances depuis l’orangé jusqu'au 
Jaune-paille. En plein midi, il voit de plus une sorte de pourpre, un rouge- 
brun, un bleu ou violet; il distingue le teint et les toilettes des.personnes 
qu'il rencontre, et nomme les couleurs des fleurs de son jardin : on soup- 
çonne, à la vérité, qu'il les connaît d'avance. Il a avoué à un médecin de ses 
amis, que le soir, à la lumière de sa lampe, et même dans un salon bien 


éclairé et au théâtre, le pourpre, le cramoisi, le rose, le bleu, le vert, lui 
semblaient bruns ou gris plus ou moins foncés. » 


ÉTOILES FILANTES. — Æzxtrait d’une Lettre de M. Courvir-Gravier à 
M. Le Verrier. 
« 12 Août 1849. 

» Nos observations sur les étoiles filantes se continuent toujours avec la 
même exactitude. Depuis le mois de Novembre dernier, elles se font au 
palais du Luxembourg, où le Gouvernement nous a dressé un observatoire. 

» Ainsi que nous l'avons toujours fait remarquer, le nombre des mé- 
téores a été très-faible dans la première moitié de l’année; mais, dès le 
commencement de Juillet, ce nombre s'est accru progressivement, et le 
maximum a eu lieu vers le 10 Août. 

» Voici la loi qu'a suivie cet accroissement pour cette année, en ramenant 
les observations au nombre horaire de minuit : 


Nombre horaire 


à minuit. 
1049. Jletéro. set. 6 étoiles filantes. 
DL En ones 8 
TORRES L'EST UTO 
LA ete RRRURS 7 
N'OSE : 10 
20802: Fr 10 
DRE M LUN 79 
22. Ne 12 
CASE PAR RESTES 26 
EE A NOTE 28 
20% METRE ANS 
AOUT AR O0 LMP TM 5o 
8 Lo 60 
PERTE PERS VE. 107 
TOME ER 120 
LT CR 80 


» Le tracé de la courbe des observations que nous Joignons 1c1, vous 
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donnera une idée plus nette de la marche du phénomene, qui est progressif, 
et non instantané comme on l'avait cru. 

» Quant à la publication de nos recherches sur ce sujet, elle suivra sous 
peu notre première livraison qui, comme on sait, traite de la partie 
historique. » 


M. ‘Fuenarp et M. Le Vernier expriment, à cette occasion, leur satis- 
faction que le Gouvernement ait commencé à encourager les efforts de 
M. Coulvier-Gravier. Ses recherches, continuées avec tant de zèle depuis 
un grand nombre d'années et avec un dévouement sans limites, fourniront 
sans doute à la science les données nécessaires pour étudier l’un des plus 
curieux phénomènes du monde physique. 


ANATOMIE PRATIQUE. — ÂVouveau mode d'injections des glandes à l’aide 
du mercure. (Note de M. Micue, chef des travaux anatomiques de la 
Faculté de Strasbourg.) ( Extrait.) | 


« La plupart des injections tentées, à l’aide du mercure, sur les glandes 
en général, et sur celles de l’homme en particulier, n'ont pas été heureuses. 
Cependant c’est le seul moyen que nous possédions pour démontrer la 
structure de ces organes d’une manière nette et évidente. Les exemples de 
complète réussite sont faciles, et ne portent guère, chez l'homme, que sur 
le testicule. Pour tout le reste, on n'a que des résultats incertains ou sus- 
pects. 

» Une des grandes causes d’insuccès consiste dans les ruptures qui, quand 
on suit les procédés habituels, s’opèrent sous l'influence des pressions les 
plus minimes, ruptures attribuées, par la plupart des expérimentateurs, 
au poids du mercure employé, contre lequel la résistance des parois des 
organes glandulaires ne peut lutter avec avantage, Je ne veux pas nier sans 
doute d’une manière absolue l’action de cette cause, mais je suis loin de lui 
accorder la valeur qu'on lui donne. On verra, en effet, plus bas, qu'une 
des conditions de notre procédé réside dans l'emploi, même pour les glandes 
les plus fragiles, de pressions considérables. À mon avis donc, la cause de 
ces ruptures ne se trouverait ni dans le poids du mercure, ni dans la fai- 
blesse relative des parois de l'organe glandulaire. Elle réside, si je ne me 
trompe, dans les produits mêmes de leur sécrétion, qui, parleur présence dans 
les tubes et les extrémités terminales des glandes, s'opposent à la progression 
du mercure. En effet, on observe rarement une rupture pendant l'injection, 
sans arrêt préalable du liquide métallique sur un point quelconque; de plus, 
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une glande s'injecte d'autant plus facilement qu'on a mieux privé ses canaux 
de leur contenu. Voyant là la cause réelle des insuccès de mes prédécesseurs, 
j'ai pensé que toute la difficulté consistait à trouver un liquide capable d’ex- 
traire ce contenu-des tubes, en l’injectant préalablement dans le canal vec- 
teur principal. D'après le nombre des résultats complets que j'ai obtenus, 
sans avoir à noter beaucoup d'essais infructueux, je crois pouvoir dire que 
si Je n'ai pas totalement résolu le problème de l'injection des glandes, au 
moins je l'ai rendu plus facile. M. Coze, doyen de la Faculté, a vu le plus 
grand nombre de mes expériences, et je ne saurais trop reconnaître ici la 
valeur de ses savants conseils. 

» Je mettrai d’abord sous les yeux le tableau des résultats obtenus; jindi- 
querai ensuite le procédé mis en usage : 

» 1°. Injections complètes et sans rupture de lobes de glandes mammaires 
prises, (a) chez une femme, morte six jours après l'accouchement; (b) chez 
une seconde, morte apres dix-huit jours d'accouchement; (c) chez une jeune 
fille de seize ans, morte de maladie aiguë; (d) chez une quatrième, âgée de 
cinquante ans, n'ayant pas eu d'enfant depuis six ans. Dans ces quatre expé- 
riences, les groupes terminaux de cellules se sont injectés. Le volume des 
cellules était plus gros, le nombre et la grandeur des groupes plus considé- 
rable chez les femmes mortes pendant la lactation. Les cellules terminales 
remplies de mercure variaient quant à leur grosseur de 4 à -t de millimètre. 

» 2°. Injections complètes et sans rupture de glandes salivaires (paro- 
tide sous-maxillaire) d'enfants et d'adultes. Ces glandes sont arborescentes. 
Les extrémités terminales injectées mesurent - à -= de millimètre. 

» 3°, Injection incomplète d'un pancréas d'adulte (je ne l’ai tentée qu'une 
seule fois, et j'attribue l'insuccès à un commencement de putréfaction). J'ai 
réussi toutefois à injecter un certain nombre de lobules, dont les extrémités 
terminales mesurent - à de millimètre. 

» 4°. Injection incomplète d'un foie de nouveau-né. J'ai obtenu des groupes 
de vésicules terminales remplies de mercure sur une grande partie du lobe 
droit. Ces vésicules terminales injectées mesuraient -& de millimètre... Aucun 
auatomiste, que je sache, n'a obtenu jusqu'à ce jour un si notable résultat 
sur le foie humain. 

» Plusieurs de ces pièces injectées sont desséchées et déposées au \Muséum 
d'anatomie de la Faculté. La dessiccation, loin de les détériorer, leur a donné 
une netteté peu commune. 

» Procédé mis en usage.—J'injecte préalablement un liquide danse canal 
vecteur de la glande, je répète cette injection tant quil reste quelques por- 
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tions des secreta glandulaires; puis, à l’aide de légèrés pressions, j'extrais à 
chaque fois le liquide injecté. Lorsque celui-ci sort pur et sans mélange, 
on peut commencer l'injection mercurielle. 

» Un seul liquide ne peut pas servir pour toutes les glandes; jusqu'à ce 
jour, je n'en ai employé que deux différents. 

x L'injection du mercure se fait à l’aide d’un appareil à lymphatique 
très-simple, et depuis longtémps employé dans notre École : il se compose 
d'un tube en verre de 15 millimètres d'ouverture et de 11 décimètres de 
hauteur. À son bout inférieur, on soude un second tube de plus petit calibre, 
et effilé à une de ses extrémités assez pour l’introduire dans un canal déférent 
que l'on fixe sur elle. A l'ouverture libre de ce canal, nous adaptons un tube 
capillaire en verre, destiné à être introduit dans le conduit excréteur prin- 
cipal de la glande préparée poar l'injection. Cet appareil, simple et facile à 
se procurer, jouit tout à la fois d’une souplesse et d’une légèreté indispen- 
sables pour ces sortes d'opérations. | 

» L'appareil ainsi préparé, on le suspend , puis on le remplit d'une colonne. 
de mercure haute de 5 à 8 décimètres; lorsque l'écoulement du métal est 
libre, et se fait par un jet continu à l’orifice de sortie du tube capillaire en 
verre, on fixe ce dernier dans le canal sécréteur de la glande préalablement 
soumise aux moyens indiqués plus haut. 

» L'injection se fait très-rapidement, et dans moins d'une heure quel- 
quefois toutes les extrémités terminales sont remplies de mercure. Tant que 
l’abaissement du niveau du liquide métallique se fait dans le tube, l'injection 
n'est pas terminée, et je maintiens la hauteur de ia colonne dans les condi- 
tions indiquées plus haut. 

» Mes plus belles injections se sont faites sous linfluence d'une pression 
constante de 6 + à 7 £ décimètres de hauteur. Toute la difficulté consiste, 
sur la fin de l'opération, à prévoir l'instant précis où la glande est remplie 
en totalité. On peut s'en assurer en mettant à nu un des points les plus ex- 
trêèmes de cette dernière, ou en évaluant proportionnellement la quan- 
tité du mercure employé. Sans cette précaution, on s'exposerait à avoir une 
rupture par suite du trop-plein. É 

» Je résume mon procédé en ces deux temps: 1° extraction du contenu 
des tubes glandulaires à l'aide d'un liquide approprié; 3° pression brusque 
et forte, opérée à l'aide d'une colonne de mercure d'une hauteur déter- 
minée. 

» Les causes snivantes peuvent faire manquer l'opération : 1° un com 
mencement de putréfaction de la glande, où une atrophie morbide; 2° la 
violence ou l'insuffisance de l'injection préalable. » 


# 
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CHIMIE. — Observations sur l'emploi du phosphate d'argent sesquibasique 
dans l'analyse minérale et dans l'analyse organique pour décomposer 
les chlorures alcalins et terreux ; par M. J.-L. Lassarcnr. 


« On doit au chimiste anglais Chenevix l'emploi du phosphate d'argent 
sesquibasique pour séparer le chlorure de baryum du chlorate de baryte 
dans la préparation de ce dernier sel. C’est à l'aide de ce procédé, à peu 
"près aujourd'hui abandonné, qu'il a d’abord été permis d'obtenir dans les 
laboratoires ce sel à l'état de pureté et d’en étudier les principales propriétés. 

» L'action décomposante qu'exerce le phosphate d'argent hydraté et ses- 
quibasique sur les chlorures alcalins et terreux nous a fait essayer ce sel 
métallique : 1° pour isoler certains nitrates des chlorures alcalins et terreux:; 
2° pour la séparation des principes sucrés mêlés au chlorure de sodium, 
comme on les rencontre dans certains produits organiques. 

» Le premier moyen a été appliqué par nous dans une analyse d'eau 
de puits. On sait que les sels solubles dans l'alcool concentré consistent prin- 
cipalement en chlorures de magnésium et de calcium associés souvent "à des 
azotates en plus ou moins grande quantité. Désireux de connaître le rapport 
de l’azotate de magnésie et du chlorure de magnésium dans un mélange ob- 
tenu par l'alcool du résidu d'une eau de puits des environs de Paris, nous 
avons essayé l'emploi du phosphate d'argent hydraté sur la solution de ces 
deux sels. L'expérience nous a bientôt démontré qu'à l'aide d'une douce 
chaleur le chlorure de magnésium était transformé complétement en chlo- 
rure d'argent et en sous-phosphate de magnésie insolubles dans l’eau, tandis 
que l’azotate restait en solution, et se retirait par l'évaporation de la solution. 
Cette méthode simple peut donc être appliquée dans une foule de circon- 
stances ; elle réussit encore pour un mélange d'azotate de chaux et de chlo- 
rure de calcium, ainsi que nous l'avons constaté directement. Cependant 
du phosphate d'argent en petite quantité reste dissous dans l'eau à la faveur de 
l'azotate alcalin; mais cette quantité est très-faible, et l’on peut facilement en 
tenir compte dans une analyse quantitative. La séparation d'un azotate ter- 
reux d'avec un chlorure ne se produit bien qu'autant qu'on évapore à siccité 


. la solution dans laquelle on a délayé un exces de phosphate d'argent hy- 


draté , et traitant ensuite par l'eau distiliée froide le résidu , afin d'isoler par 
filtration les produits formés insolubles. | | 

» C’est en opérant ainsi que nous avons pu CUS eus manière directe 
la petite quantité d'azotate de magnésie qui était mélangé à du poede 
magnésium dans un résidu d’eau de puits. Nous pensons que ce procédé 
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pourra être mis en pratique avec avantage dans les analyses d'eaux miné- 
rales pour opérer des séparations analogues. 

» Nous avons fait une autre application du même phosphate argentique 
à l'isolement des sucres de canne et de raisin, mélangés à une petite quan- 
tité de chlorure de sodium. Ces deux substances, solubles dan: l'alcool, 
se rencontrent quelquefois mélées dans certains produits organiques. Par 


l'action du phosphate d'argent sur une solution d'un semblable mélange, il 


se forme, à la température ordinaire, du chlorure d’argent insoluble et du 
phosphate de soude soluble qui reste mélé au sucre. Or le phosphate de 
soude étant insoluble dans l'alcool à 88 degrés, tandis que le sucre, au con- 
traire, y est soluble, on conçoit la possibilité d'arriver à une CPR ANON en 
agissant avec l'alcool sur le produit évaporé à siccité. Des expériences 
directes nous ont convaincu que le sucre de canne et celui de raisin isolés 
par cette réaction ne renfermaient plus de traces du chlorure de sodium 
qu'on y avait mélangé avec intention. En agissant à froid et promptement 
sur les principes immédiats solubles, pour les isoler des chlorures qu'ils 


peuvent contenir, on n’a pas à redouter l'action réductive de la matière 
organique sur une portion de phosphate argentique. » 


CHIMIE. — Recherches sur l’éthylaniline et sur la méthylaniline ; 
par M. A.-W. Horwans. (Lettre à M. Durnas.) 


Daus une Lettre que j'ai eu l'honneur de vous adresser il y a quelque 
jus je vous ai communiqué les résultats que l’on obtient en faisant réagir 

r l’aniline différents chlorides, et principalement le chlorure de cyano- 
gène. Depuis, j'ai continué mes recherches sur les bases organiques, et j'ai 
pu leur donner une direction nouvelle, après avoir pris connaissance des 
résultats dignes d'intérêt que M. Ad. Wartz a communiqués récemment à 
l'Académie. La découverte de la méthylamine et de l’éthylamine paraît 
répandre une vive lumière sur une classe de composés qui présentent, avec 
l'aniline, les rapports les plus intimes. Nous connaissons, en effet, deux 
bases organiques, la toluidine et la cumidine, qui ne diffèrent de l’aniline 
que parce qu'elles renferment en plus les éléments de N(C?H?). On peut 
donc se demander s'il existe entre ces bases et l’aniline les mêmes rapports 
qu'entre la méthylamine, l'éthylamine et l'ammoniaque. Le tableau suivant 
retrace le point de départ des expériences qui font l’objet de cette Lettre : 


DATE: 1) 


Ammoniaque. . . . NH, Aniline. . ... C'?H'N. 
Méthylamine.. . . NH°, C’H?, Toluidine.. .:. C'’H'N, C?H?, 
Éthylamine, DA RAANTE RS CTI Base inconnue... C'?H'N, 2C?H?, 
Base inconnue... . NH°, 2C?H°, Cumidine. #7 C'H7N, 3 CH, 
Petinine.. . -... NH°,4C2H,  Cymidine{?).. C'?H'N, 4C’H?, 
(Butyramine?) 


Valéramine.. . :. NH, 5C°H°, Base inconnue.. C'?H'N, 5C°H2. 


» Je me suis proposé de résoudre les questions suivantes : 

» 1°. L'aniline, qui doit être considérée elle-même comme une base orga- 
nique conjuguée, c'est-à-dire comme la phényl-ammoniaque, peut-elle se 
combiner avec les hydrogènes carbonés de l'alcool méthylique et de l’alcoo! 
ordinaire ? 

» 2°. Ces combinaisons, si elles existent, sont-elles identiques ou sim- 
plement isomériques avec les bases organiques déjà connues ? 

» En se fondant sur la réaction du chlorure et du bromure de cyanogène 
sur l’aniline , on pouvait espérer que le chlorure et le bromure d’éthyle n’agi- 
raient pas d'une manière moins vive sur cette base. L'expérience a complé- 
tement justifié cette prévision. Lorsque l’on mélange l’aniline avec de l’éther 
bromhydrique, il se manifeste bientôt une réaction des plus vives; le mélange 
s'échauffe, et peut même entrer en ébullition. Par le refroidissement, il se 
dépose des tables carrées, larges de 1 pouce et d’une beauté extraordinaire : 
il suffit de les faire cristalliser dans l'alcool pour les avoir tout à fait pures. 
L'analyse a démontré que ces cristaux étaient formés par de l’hydrobromate 
d'éthylaniline, [’équation suivante rend compte de cette réaction : 

CEHIN-E CH Be CH N (CH) H Br. 


aniline éther bromhyd. bromhydrate d’éthylaniline 


» Par l’action de la potasse sur ce sel, l'éthylaniline se sépare; elle se 
distingue de l’aniline par la plus grande solubilité de ses sels, et parce 
qu'elle ne produit plus, avec le chlorure de chaux, la coloration violette qui 


caractérise l’aniline. 
» Le sel double de platine et d’éthylaniline est très-soluble, et cristallise 


en belles aiguilles qui renferment : 
CHPIN SCI "PL CGLE: 
» Le bromure de méthyle se comporte, avec l’aniline, d'une manière 
tout à fait analogue. Un mélange de cet éther avec l'aniline se concrète 
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bientôt en une masse cristalline. La base qui se produit ainsi est liquide, 
tandis que la toluidine, qui possède la même composition, est un corps 


solide et cristallin. - 


» Toutefois, en m'occupant de la toluidine, j'ai souvent observé que 
cette base peut rester très-longtemps à l’état liquide, de sorte qu'il est pos- 


sible que les deux corps dont il s’agit soient non-seulement isomériques, mais 
identiques. C’est ce que des expériences ultérieures devront décider. 

Le chlorure et le bromure de cyanogène ne paraissent pas borner leur 
action à des substances basiques; ils réagissent sur différents corps appar- 
tenant à la famille du benzoile, entre autres sur l'hydrate de phényle. A cet 
égard, il serait intéressant de vérifier, par l'expérience, l'opinion émise par 
M. Cahours, que l’anisole ne serait autre chose que l’hydrate de phényle 
méthylé. Je vais essayer de trouver une méthode générale qui permette de 
transformer les termes inférieurs d'une série homologue dans les termes 
supérieurs. 

» La réaction énergique du bromure d’éthyle sur l’aniline m a déterminé 
à essayer l'action de cette base sur différentes autres substances d'une nature 
analogue aux éthers. 

» Un mélange de volumes égaux d’aniline et de liqueur des Hollandais 
bromée CH“ Br°, étant chauffé, se concrète par le refroidissement en une 
masse cristalline, Le produit qui se forme dans cette circonstance possède 
épalement, quoique à un faible degré, des propriétés basiques. 

» Le bromure d'aldéhydène est également attaqué par l'ammoniaque, 


mais seulement à la température de l’ébullition. Mes expériences à ce sujet. 


ne sont pas encore assez avancées pour me permettre d'affirmer que le Corps 
qui se forme dans cette circonstance est l’acétylamide 


NH°, C'I. 


CHIMIE. — ÂVote sur la valéramine ou l'ammoniaque valérique; 
par M. An. Wurrz. 


« Le cyanate d'amylène, que J'ai obtenu en distillant du sulfamylate de 
potasse avec du cyanate de potasse, est facilement décomposé par la potasse 
liquide. La réaction, favorisée par l'action de la chaleur, donne naissance à 
du carbonate de potasse et à une base volatile, la valéramine, qui passe à 
la distillation lorsqu'on fait bouillir la lessive de potasse. On la trouve, dans 
le récipient, en dissolution dans Peau qui s'est volatilisée et condensée en 


même temps. 


CAT) 


» En saturant par l'acide chlorhydrique cette solution de valéramine , On 
obtient un chlorhydrate parfaitement neutre, qu'une simple évaporation 
permet d'obtenir sous la forme d'écailles blanches, grasses au toucher, assez 
solubles dans l'eau et solubles dans l'alcool. Ce sel n'est pas déliquescent à 
l'air. Il a donné à l'analyse les résultats suivants : 


I. 0%,2695 de matière ont donné 0,3085 de chlorure d'argent. 
IL. 0#",3715 de matière ont donné 0,3845 d’eau et 0,658 d'acide carbonique. 


Ces nombres donnent, en centièmes, 


Expérience. Calcul. 

Carbone sen 48,2 48,5 
Hydrogène... ....,... A FN GES 
GhlbrE nr cas 200 28,7 
ZDIE Se nan 0e See » T0 0) 
100 ,0 


Cette analyse s'accorde parfaitement avec la formule 


HCI, CH Az. 


» J'ai vérifié l'exactitude de cette formule en analysant le sel double qui 
se précipite lorsque l'on mélange des solutions concentrées de chlorure , de 
platine et de chlorhydrate de valéramine. Comme il est assez soluble dans 
l'eau, il convient d'ajouter un peu d'alcool au mélange. Après avoir recueilli 
et exprimé le précipité, on le redissout dans l'eau bouillante. Par le refroi- 
dissement, il se précipite sous la forme de belles paillettes d’un jaune d'or, 
dont la composition se représente par la formule 

HCI, C'°H'° Az, PtCP, 
qui se déduit des analyses suivantes : 

I. 0f,2005 de matière ont donné 0,065 de platine. 


° II. of,3405 de matière ont donné 0,496 de chlorure d’argent. 
III. 0%,5075 de matière ont donné 0,381 d’acide carbonique et 0,222 d’eau. 


Ces analyses donnent les résultats numériques suivants : 


Expérience. Calcul: 
Pa tin, TUE lave 32,6 32,9 
CHIC ne ir Mie 36,0 36,5 
Carbone... EX x Sos 20 ,4 . 20 ,2 
Hydrogène ......... » » 
AE an aa 4,8 4,8 


» Lorsqu'on distille Le chlorhydrate de valérainine avec de la chaux. la 
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valéramine volatile passe dans le récipient. A l’état de pureté, cette base est 
liquide; elle possède une saveur à la fois brûlante et amère, et une odeur 
fortement ammoniacale. Elle est soluble dans l’eau. Cette solution précipite 
les sels de cuivre; un excès de réactif redissout le précipité en formant une 
liqueur d'un bleu d'azur. Cependant cette dissolution de l'hydrate de cuivre 
dans la valéramine se fait plus difficilement qu'on ne le remarque avec l’'éthy- 
lamine, la méthylamine et l'ammoniaque ordinaire. La valéramine préci- 
pite également le nitrate d'argent. Le précipité est d’un brun fauve et s'at- 
tache au fond du vase comme une masse résineuse. Un excès de réactif le 
blanchit et le dissout complétement. 

» Le chlorure d'argent est dissous par la valéramine, mais plus difficile- 
ment que par l'ammoniaque. » 


M. Brerow, de Champ, rappelle que dans une Note présentée à l'Académie 
le 8 juin 1846, il avait avancé que plusieurs des propositions contenues dans 
un ouvrage de Stewart (1) sont fausses, c'est-à-dire, ne se vérifient que dans 
des cas particuliers. La grande estime dont jouit le nom de ce géomètre me 
faisait, dit M. Breton, de Champ, un devoir de rendre publiques les preuves 
d'une telle assertion. C’est l'objet d’un Mémoire que j'ai récemment publié 
dans le Journal de Mathématiques de M. Liouville, et dont j'ai l'honneur 
d'offrir un exemplaire à l’Académie. 


M. pe Caueny adresse une réclamation de priorité relativement à lidée 
fondamentale d'une machine admise à l'Exposition des produits de l’In- 
dustrie. 

L'Académie, n'ayant point été appelée à se prononcer sur l'appareil dont 
il est question dans la Lettre de M. de Caligny, ne peut intervenir dans ce 
débat, qui semble devoir être soumis au jugement du jury chargé de faire 
un Rapport sur les produits présentés à l'Exposition de l'Industrie. 


M. le Secrérame De La Soctéré »'Horricuzrure DE Lowpres adresse, au 

nom de la Société, des remerciments à l'Académie pour l’envoi du vo- 

4 « . r . 

lame XXVIIL des Comptes rendus, et du premier numéro du volume sui- 
vant. 


M. pe Paravey rappelle une Note qu'il a envoyée précédemment, et sur 


laquelle il n'a pas été fait de Rapport. L'auteur demande l'autorisation de 
RE RCE JU STE RSR 2 LE LEGO SL EPS Dee nn a OU M 

(1) Cet ouvrage a pour titre : « Quelques théorèmes généraux d’un grand usage dans les 
hautes mathématiques »: 


LCR dd roll 


imite 
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reprendre sa Note dans le cas où l'Académie ne serait pas disposée à la ren- 
voyer à de nouveaux Commissaires. Cette autorisation est accordée. 

Relativement à une autre communication concernant une espèce de cire 
ou de laque blanche produite par des insectes et que les Chinois récoltent 
principalement dans l'ile de Hay-nan, M. de Paravey exprime le regret de 
ne pas la trouver mentionnée avec plus de détails dans les Comptes rendus 
des séances de l’Académie, et de manière à ce qu'on ne puisse pas la con- 
fondre avec le produit du Wyrica cerifera. 

Une troisième réclamation enfin porte sur une autre communication rela- 
tive à la hauteur du plateau de Pamer, que l'auteur, en s'appuyant de 
l'autorité d'un auteur chinois et d'un auteur latin (Justin), avait signalé 
comme le point culminant de l'Asie, assertion qui, depuis, a été confirmée 
par une mesure dirécte. 


M. » Auerevicze demande et obtieat l'autorisation de reprendre une Note 
sur un 7ouveau système de locomotion au moyen de l'air comprimé, Note 
précédemment présentée par lui, et qui n’a pas encore été l'objet d'un 
Rapport. 


M. P. Garnier annonce que le système d'Aorloges électromagnétiques, 
dont il avait fait l'objet d’une précédente communication, a été adopté pour 
le chemin de fer de l'Ouest, et fonctionne déjà, depuis un certain temps, aux 
stations de Versailles, de Rambouillet et de Maintenon. 


M. LeniLois communique le résultat de ses idées sur la phosphorescence 
que présente le copal en fusion, soit pur, soit mélangé avec de l’huile ou de 
l'essence de térébenthine. M. Letillois ne pense pas que ce phénomène ait 
été encore signalé, et demande si l’Académie ne jugera pas convenable d'or- 
donner la répétition de l'expérience, en renvoyant sa Note à l'examen d'une 
Commission. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés présentés, lun 
par M. Foissarr, l’autre par M. Roper. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 


€. R., 1840, 27€ Semestre. (T: XXIX, N° 7.) 
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L'Académie a reçu, dans la séance du 13 août 1849, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomidaires des séances de l’Académie des Sciences, 

20e semestre 1849; n° 6; in-4°. 

Annales des Sciences naturelles ; par MM. Mine Enwarps, AD. BRONGNIART 
et DECAISNE; 3° série, 6° année; mars 1849; in-8°. 

Mémoires de la Société linnéenne de Normandie ; années 1843-1848, t. VIIT; 
1849; in-4°. 

Séances el travaux de l'Académie de Reims; années 1848-1849; n% 14 
à 19; in-8°. 

Académie de Reims. — Séance publique du 28 juin 1849, programme des 
concours ouverts pour l'année 1850; £ feuille in-4°. 

Annales de la Société centrale d’Horticulture de France; tome XL; juil- 
let 1849; in-8°. 

Thèse pour le doctorat en médecine. — Recherches microscopiques sur la cir- 
culation du sang et le système sanquin, dans le canal digestif, le foie et les reins ; 
par M. L.-C. BOULLAND. Paris, 1849, broch. in-42. 

Observations sur la présence d’eau de combinaison dans les roches feldspa- 
thiques; par M. DELESSE. (Extrait du Bulletin de la Société géologique de 
France.) Broch. in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, elc.; nouvelle édition, publiée par MM. DipoT, sous la direction de 
M. L. RENIER, 251° à 254° livraisons; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie ; 6° année; tome VI, n° 2, août 1849; in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire, publié à l'École de Lyon; tome V, août 
1849; in-8°. 

Education rationnelle des animaux, par la méthode et sous la direction de 
M. LÉONARD; + de feuille in-4°. 

Analyse de l’ouvrage de STEwaRT, intitulé : Quelques théorèmes généraux 
d'un grand usage dans les hautes mathématiques; par M. BRETON, de Champ. 
(Extrait du Journal de Mathématiques pures et appliquées; tome XIE, 1848.) 
In-4°. 

Annuaire magnétique et météorologique du corps des Ingénieurs des mines, 
ou Recueil d'observations méiéorologiques et magnétiques, faites dans l'étendue 


(191) 
de l'empire de Russie et publiées par ordre de S. M. l'empereur NICOLAS Her, 
sous les auspices de S. E. M. DE WRONTCHENKO, Ministre des Finances et 
chef des Ingénieurs des mines ; par M. A.-T. KüPFFER, directeur des obser- 
vatoires magnétiques des mines; année 1845; n% 1 et 2. Saint-Péters- 
bourg, 1848; in-4°. 

Résumés des observations météorologiques faites dans l'étendue de l'empire de 
Russie, et déposées aux archives météorologiques de l’Académie des Sciences 
publiés sous les auspices et aux frais de l’Académie; par M. A.-T. KuPFrEr, un 
de ses membres; 1° cahier. Saint-Péterbourg , 1846 ; in-4°. 

Eighth annual report... Huitième et neuvième Rapports annuels sur l’enre- 
gistrement général des naissances; morts et mariages en ANGIÉIQNE, avec un 
appendice. Londres, 1848-1849; 3 vol. in-fol. 

Report on quarantine... Rapport sur les quarantaines, par le conseil gé- 
néral de salubrité, présenté aux chambres par ordre de S. M. (Ges deux ouvrages 
ont été adressés par M. PENTLAND.) 

Astronomische..… Nouvelles astronomiques de M. ScHumactEr; n° 684 
et 685; in-4°. 

Nachrichten... Nouvelles de l'Université et de la Société royale de Got- 
tingue ; n® 6 à 8, jui et août 1849. 

Memorial... Mémorial des Ingénieurs; 4° année; n%® 1, 3 et 4, 1849; 
in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 32; in-4°. 

Gazette des Hôpilaux ; n°% 92 à 94. 

Tableau des observations météorologiques faites à Nantes pendant les années 

1847 et 1848; par M. HUETTE. 
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